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Avant-propos




  Vous engagez ici votre consentement dans une lecture aussi rose que noire. Entre érotisme et crudité, s’exprime le sexe primé, celui qui nous dépasse lorsque nos pulsions prennent le pas sur notre raison. Du fantasme indicible au passage à l’acte, Sexe Primé déflore les convenances.




   




  Ce second tome fait suite à Sexe Cité, aude aux désirs féminins inavouables et aux tabous levés.




   




  Il est dès lors question de s’enfoncer plus profondément là où ça fait mâle. Les désirs s’expriment mais à quel prix le sexe prime ?




   




  Les corps se mélangent et se perdent parfois, d’autres s’adonnent à des étreintes trop soutenues. Les verges s’affolent et les soubresauts de plaisir s’emballent au gré d’honteuses envies.




   




  Le camaïeu des paraphilies, des déviances, des perversions, et plus si affinité, redonne toutes les nuances de la sexualité et ses interdits. Laissez-vous prendre ou plutôt surprendre par la noirceur licencieuse du péché pour mieux vous en exorciser.




   




  Chacun pointera le curseur de ses propres limites au fil des dix nouvelles dangereusement excitantes.




   




  Quant à la morale ? Je vous laisse juge et maître tant que vous gardez sous la langue la question ultime : le sexe prime-t-il ?




  
Tout se promettre sans se le dire




  Je m’agrippe à la seconde où l’on s’est trouvé, cet instant où ton regard a dévalé pudiquement mon corps qui ne sera jamais tien.




   




  Je m’accroche à l’écho de nos quelques échanges qui galvanisent mon esprit, m’évoquant si peu de toi pour mieux me laisser deviner ton attirance.




   




  Je m’efforce à conserver le souvenir de ta voix pendant ces quelques heures interdites en ta présence.




   




  Je séquestre tant que je peux l’image de nos yeux qui se captent furtivement pour s’offrir des secrets que nos bouches ne peuvent prononcer.




   




  Je m’empare des traits de ton corps qui s’imprègnent en moi, tes mains qui n’osent m’effleurer, tes lèvres qui s’empêchent de m’embrasser, ton cœur qui a honte de me convoiter.




   




  J’embaume au fond de mon crâne, des réminiscences impérissables d’un après-midi près de toi et puis plus rien.




  De ces quelques heures, c’est toute une vie que j’éprouve autrement même si je m’en refuse le droit.




   




  Et si d’aventure quelques événements me rappellent cette entrevue, c’est un peu de toi qui me transperce.




   




  Chaque jour, cette flamme maintient la chaleur en moi autant qu’elle me consume lorsque j’imagine que quelque part, toi aussi, tu te souviens de ce moment sans égal.




   




  Même si nos yeux se sont tout dit intensément, nos bouches ne pourront jamais se le concéder car aussi beau peut être un amour qu’immoral lorsqu’il est illégitime.




  
La dérive amoureuse




  D’où je me tenais, je pouvais observer le résultat de ma réussite avec Océane. Notre villa surplombait la vallée, nous offrant une vue dégagée sur quelques kilomètres à la ronde. Son emplacement rêvé, loin de l’ensemble de la civilisation, nous donnait le sentiment d’être seuls au monde, vivant d’amour et d’eau fraîche. Cette autarcie était un choix délibéré induisant notre appétence pour se satisfaire de l’unique présence de l’un et l’autre. La forêt se dessinait sous nos yeux en un panorama vallonné dont nous nous émerveillons toujours autant que le jour où nous avions signé le compromis d’achat de notre nid d’amour. L’alizé dévalant les cimes de la pléthore d’arbres dressant une coulée verte à trois cent cinquante degrés autour de nous, frictionnait les millions de feuilles en un bruit sourd effaçant de nos esprits l’existence du reste de l’humanité. Nous étions ici, hors du temps, dans un univers propre à nous. À notre image, nous aimions tout spécialement vivre ici, à l’abri des regards indiscrets, là où nous pouvions nous balader absolument nus, en synergie avec la terre et nous-mêmes. Les ribambelles de lumières blanches des chemins et des quelques habitations du village se reflétaient comme chaque soir dans l’eau de notre piscine d’extérieur. Mais cette douce soirée d’été avait pourtant une signification toute autre que les environ sept mille trois cents nuitées que nous venions de vivre ensemble. Nous fêtions nos quinze ans de mariage au bord de l’eau, notre élément favori, celui dans lequel nos chemins se sont croisés sans jamais se quitter, il y a de ça vingt ans déjà :




   




  — Une escale à Antiparos{1}, il y a vingt ans... dis-je pensivement.




  — La plage désertique où tu m’as accostée, les pieds dans l’écume de la mer... reprit-elle l’air rêveur.




  — Ton corps de naïade structural, ne puis-je m’empêcher de lui répondre.




  — Vingt ans et toujours aussi dithyrambique à mon égard ?




  — Le secret de ta jeunesse m’obsédera jusqu’au bout. Tu m’enterreras Océane !




  — Ton regard identique au premier que tu as ancré en moi est celui qui me laissera éternellement sans voix...




  — Alors fêtons nos vingt ans d’un amour considérable et inconsidéré !




   




  Nos deux flûtes de champagne brut s’entrechoquèrent pour sonner le début des vingt prochaines années que nous comptions traverser ensemble. Nous devions partir le lendemain en croisière dans les Cyclades pour faire de la plongée sous-marine au milieu des coraux, des seiches, des poulpes et autres espèces fantastiques. Après cette première lampée mousseuse, Océane posa sa coupe sur le rebord en granit de la piscine pour immerger son corps dans l’eau, jusqu’à ses épaules, à la lueur de la demi-lune qui nous illuminait. Chaque gouttelette d’eau réverbérait l’éclat lumineux de la voûte céleste sur sa peau comme si elle était seulement vêtue d’une parure de perles d’eau brillante dégoulinant entre ses seins. Son corps dévêtu s’engouffra dans l’eau tiède, tandis qu’elle amarra dans mes yeux son regard coquin. Je l’y rejoignis, soumis à l’attraction qu’elle n’avait cessé d’exercer sur moi depuis les prémices de cette double décennie dans laquelle elle m’a embarqué. Ses formes nues dont la transparence de l’eau était le seul vêtement, accéléraient la montée fulgurante de mes envies vénériennes à son égard. Océane était la créature aquatique dont j’avais toujours rêvé et j’avais la chance extraordinaire de vivre à ses côtés. Insatiable quant à mes envies lubriques à son égard, tout d’elle me ravissait au point culminant de l’allégresse que l’homme puisse connaître dans son existence sur terre.




   




  — Tu te souviens de mon premier orgasme vaginal ? m’évoqua-t-elle comme on rappelle une anecdote inoubliable.




  — Comment pourrais-je l’oublier ? dis-je le sourire en coin.




  — On avait vingt ans.




  — Dans notre premier appartement. Il était tard, c’était un vendredi soir ; tu rentrais de l’hôpital. Nous venions d’apprendre pour ton grand-père... J’avais lu dans tes yeux le malaise.




   




  — Je portais mon tailleur parme, celui qui ne te laissait pas indifférent... dit-elle pour mieux me rendre fou.




  — Je n’ai pas cherché à comprendre et t’ai prise par la main pour t’emmener dans la chambre. Tu t’es laissé faire comme si tu t’en remettais à moi, le phare éclairant ton navire. J’ai adoré ce sentiment de te posséder entièrement. Je voulais te guider au bout de toi en explorant toutes tes zones érogènes pour qu’elles deviennent miennes. De mes doigts et de ma langue, je voulais te découvrir sans perdre une seule nuance de tes émotions. À ton écoute, tout ouïe à la moindre de tes suffocations évocatrices, je me suis épris à caresser la finesse de ta peau en détectant chaque détail de son toucher. Déversant sur toi, toute la chaleur qui m’enivrait, j’espérais te faire partager mon profond désir. Je n’ai fait que t’effleurer avec une délicatesse qui n’était pas à mon habitude. Je te donnais par bribes des spasmes orgasmiques de sorte que tu touches furtivement le plus précieux des plaisirs sans le laisser t’appartenir entièrement. Entretenant tes palpitations à mesure de te permettre d’entrevoir l’exaltation de mes attouchements sensibles à l’entrée de ton vagin, tout en les alternant en d’autres lapées voluptueuses sur tes petites lèvres bombées, je t’accompagnais sur le chemin qui mène au septième ciel. Le titre Never le Nkemise{2} de Die Antwoord s’annonçait dans le poste de radio pour nous avertir qu’il te larguerait par-dessus bord avec lui. Comme une course commençant lentement, le rythme se retenait pour freiner ses ardeurs, subodorant la tempête après le calme. La voix à la fois flegmatique et déterminée de Watkin Tudor Jones donna l’assaut de ta jouissance. Le flot lancé à toute allure comme on lâche des chevaux déchaînés était celui de milliers de bulles d’oxygène remontant des fonds marins de ton être jusqu’à sa surface. Une fois lancées, les basses vibraient si intensivement qu’elles se répercutaient tout le long du parquet jusqu’à rejoindre ta peau frissonnante à laquelle elles se connectaient. Le son était si envahissant qu’il résonnait de toute part de manière à pénétrer l’ensemble de ton corps telle une conquête orgasmique. Il s’infiltrait dans chacune de tes cellules comme un courant électrique violent. La course répétitive du tempo berçait ton corps jusqu’à ce qu’il surplombe les airs. Percuté dans son élan, le marathon se poursuivait de sonorités saccadées surprenant la rythmique de tes sensations corporelles. La mélodie poussée à son paroxysme habitait ton corps d’ondes orgasmiques effervescentes qui écumaient ta vulve spumescente. Tu t’étais perdue au paradis jusqu’à ce que tu redescendes dans mes bras tel un chavirement vertigineux sur le récif. Je t’ai serrée aussi fort que j’ai pu lorsque l’air musical s’évapora doucement telle une fin de marée et que son flux s’estompa dans le vent tandis que tes yeux emplis de larmes me remerciaient.




   




  Navigant tous deux dans ce symposium sur notre vie de couple et surtout d’amants, nous faisant revivre chaque instant d’osmose passionnelle, nous ne pouvions nous empêcher de nous remémorer ces souvenirs ayant transformé nos existences en idylle. Océane se rapprocha de moi tandis que je lui tendis sa coupe de cristal. Je regardais les bulles remonter à la surface comme pour échapper à la noyade puis je me replongeai dans les profondeurs de nos secrets de bien-aimés. Océane était celle que je chérissais, celle que je baisais passionnément autant que je lui faisais l’amour avec tendresse. Elle me tournait autour en brassant l’eau, formant des vaguelettes dont le clapotis me rappela celui d’une vieille histoire cocasse entre nous deux :




   




  — Dans la crique sur la baie... tu te souviens ?




  — Non, dit-elle étonnée de ne pas se rappeler d’un souvenir commun.




  — Mais si, ma sirène, dis-je l’air rieur.




  — Enfin quoi ? La curiosité devenait insoutenable pour elle. Nous ne pouvions nous empêcher de vouloir fusionner dans nos pensées comme dans nos corps.




  — Je t’avais demandé si je pouvais fait pipi sur tes pieds, me permis-je de lui rappeler, un peu honteux.




  — Ah oui, n’importe quoi.




  — Je voulais tout avec toi, le meilleur comme le pire et le plus drôle aussi.




  — Tu étais si content que j’accepte. Tu dessinais avec ton urètre des jets aussi bouillants qu’une source d’eau chaude, de ta hauteur jusqu’à atteindre mon corps allongé entre tes jambes écartées. Ton urine s’écoulait entre mes seins et lorsque je me suis légèrement relevée, chutait telle une cascade le long de mon ventre pour atteindre mon sexe. Et le pire ? Tu trouvais ça délirant ! Je te jure...




  — Tu peux me dire maintenant si je t’ai dégoûtée ? Je pense qu’on est assez proches non ? m’exclamais-je désireux de tenter un brin d’humour pour délayer ma gêne.




   




  — C’était toi. Et rien ne me dégoûte quand c’est toi, rétorqua-t-elle pleine de certitudes et convictions nous concernant.




  Océane m’enlaça de ses mains autour de mon cou. Ses yeux comme à l’accoutumée cherchaient plus que de dialoguer avec les miens, ils voulaient s’y aventurer jusqu’à l’abysse de mon cerveau même. Je tombais toujours la tête la première dans ses langoureux regards d’amour où je perdais pied. Ils étaient parfois bleus, à d’autres moments gris selon l’inclinaison de la lumière qui l’illuminait. Je n’ai jamais pu résister aux avances d’Océane. L’alcool nageant le crawl à une allure olympique dans nos vaisseaux sanguins ajoutait à l’ambiance flottante, une atmosphère de mer démontée où nos êtres s’abandonnaient à nos pulsions amoureuses décuplées. L’euphorie ravivait davantage notre excitation.




   




  Océane m’invita à m’asseoir sur les marches de la piscine, le corps dès lors à moitié submergé par l’eau. Elle reprit une gorgée de champagne puis s’accapara de mon sexe, du bout de ses lèvres, à ma grande et agréable surprise. Elle commença à sucer les terminaisons nerveuses de mon gland engorgé de désir pour elle. Sa bouche mouillée salivait abondamment sur mon sexe pour que ses caresses glissent le long de mon pénis ébaudi. Pour mieux me faire languir, elle marquait des pauses dans son exercice préféré pour me remémorer d’autres histoires traçant les parcours érotiques de notre vie :




   




  — Tu te souviens de mon premier orgasme anal ?




  — Tu es folle.




  — Folle de toi, dit-elle le temps de lâcher mon sexe avant de le reprendre.




  — Tu te souviens de tout ?




  — C’était magique.




  — Ah bon ? perdais-je le sens du dialogue à force de sentir sa langue parcourir ma verge.




  — Nous étions aux Baléares, en lune de miel. Tu étais allongé sur le lit de la chambre d’hôtel. Nous étions nus tant la chaleur était pesante. J’avais pris l’initiative de m’accroupir sur ton visage sans te demander ton avis. Je voulais te surprendre mais c’est toi qui l’as le mieux réussi finalement. Tu m’as léché la chatte dans cette position. Je pouvais plus ou moins appuyer ma vulve contre ton visage pour réguler la pression exercée. C’était divin. Tes mains s’agrippaient à mes fesses, activant mes sensations du haut de mon pubis à la naissance de mon anus. J’étais complètement lâchée, perdant prise avec la réalité. Tu profitais de l’accessibilité de mes fesses pour y frayer des caresses de plus en plus soutenues. Puis tu as glissé ton pouce à l’intérieur. Sa forme recourbée, à l’image d’un croissant, a expressément fait effet en moi telle une houle soudaine qui apparaît sans prévenir. Une demi-seconde s’est écoulée promptement avant que je jouisse littéralement sans comprendre ce qui m’arrivait. C’était incroyable. Tu es devenu le capitaine menant sa barque sur le flot de mes plaisirs charnels dès ce jour.




   




  Je ne savais pas quoi lui répondre. J’étais au comble du bonheur. Quoi de plus réjouissant que de savoir que je l’ai portée à maintes reprises à son zénith tout comme elle me propulsait jusqu’au summum de la plénitude en ce moment ? Océane ayant terminé son récit, reprit ses effets de succion exquis sur mon pénis. Son visage s’enfonçait dans l’eau à mesure qu’elle avalait la totalité de mon sexe dans sa bouche. Je pris sa tête entre mes deux lourdes mains pour accompagner le mouvement qu’elle produisait si bien tant elle connaissait les moindres détails de ce qui affole mes sens. Mon alliance dorée autour de mon annulaire brillait de mille feux sous les faisceaux lumineux des cieux. J’étais intimement fier de ce symbole de notre union éternelle. Océane et moi étions liés par une attraction aussi bien physique qu’intellectuelle et sentimentale hors du commun dont je ne me suis jamais lassé quand bien même les années s’accumulaient les unes après les autres. Succombant au plaisir, j’exerçais une pression de plus en plus forte sur sa tête pour lui témoigner l’effet qu’elle me procurait. Océane gémissait de délectation, sensible à la gâterie buccale à l’allure sous-marine qu’elle me faisait. En sortant sa tête de l’eau, elle reprit sa respiration et rigola à pleins poumons, exaltée par la joie teintée de l’alchimie créée entre l’alcool et notre bonheur idéal. Elle regagna mon pénis à pleine bouche absorbant la totalité de celui-ci comme si elle le voulait exclusivement pour elle. Océane avait toujours adoré cette pratique dans laquelle elle trouvait un extrême contentement à l’entente de mes bruissements vocaux et à l’expression de mes mimiques faciales. Je profitais pleinement de sa gorge profonde sentant mon sexe baigner dans son étroite trachée telle une cavité ensevelie. La laissant s’affairer à son entreprise si bien commencée tandis que je basculais ma tête contre une marche plus haute de l’escalier, mes yeux fermés pour mieux m’abandonner aux délices, je lui comptai un autre souvenir qui était particulièrement cher à mon cœur et à ma libido aussi :




  — Tu te souviens de ma ceinture marron ?




  — Raconte-moi encore, dit-elle en me lançant son regard de nymphette avant de ravaler mon pénis jusqu’à ce que le bout de ses lèvres touche mes testicules.




  — On jouait pour de rire à se chamailler dans la suite que nous avions prise au centre de balnéothérapie de Pornic. Je te laissais gagner pour que tu en profites aussi. C’était excitant de te voir te débattre, oppressée par mes étreintes clastiques. Quand j’en ai eu marre, je t’ai jetée sur le lit. Tu t’es relevée au moment où j’enlevais ma ceinture et tu t’en es saisi, tirant dessus pour m’en défaire. Tu as commencé à me tapoter avec en rigolant alors que j’essayais de te la reprendre...




   




  Je fus stoppé dans mon histoire par l’intense distraction qu’elle m’offrait généreusement pour fêter nos quinze ans de mariage. Je regardai un instant Océane concentrée sur son action, là où elle s’agrippait avec ses ongles fortement plantés dans mes cuisses, mon bassin bougeait doucement pour accentuer l’effet de ses absorptions qui enserraient mon sexe sous l’eau. M’abandonnant à cette délectation, je repris tant bien que mal mon histoire là où je l’avais laissée, distrait :




   




  — ... Donc tu m’énervais et plus j’étais agacé, plus tu m’excitais. Quand j’ai enfin réussi à te la reprendre, je t’ai poussée sur le bord du lit, t’agenouillant contre lui, les fesses en l’air, à ma merci. Tu avais compris l’objet de mes nouveaux désirs. Ça t’inquiétait et te tourmentait à la fois. Finalement, ce n’était pas la mer à boire, tu me diras ? J’ai commencé à te frapper délicatement avec le bout de cuir arrondi. Au bout de quelques coups, tes fesses rougissaient. Mais le plus excitant était de t’entendre pousser des cris aigus dès que la ceinture effleurait ta peau. Tu sursautais avant même qu’elle te percute. J’avais à peine levé la main pour prendre de l’élan que tu sentais l’approche de mon fouet et tressautais aussitôt. Tout ton corps s’épandait dans un allégement intense dès que la gifle de cuir s’en allait puis je recommençais. Ensuite j’ai lâché la ceinture et t’ai pénétrée tout en continuant de te fesser de la paume de ma main droite. Tu me disais que l’écho vibratoire de chaque claque produisait une onde de frémissement jusqu’au fond de ton vagin se recroquevillant de contractions sur mon pénis. Tes cris s’accentuaient comme si tu n’en pouvais plus de me sentir fusionner avec toi. Je variais l’intensité des frappes pour éveiller ta surprise et raviver ton excitation. Tes fesses gorgées de sang devenaient aussi chaudes que la braise de manière à t’envahir de plaisir. À chaque fois que nous avons recommencé cette pratique dans notre vie, tu jouissais plus vite que jamais.
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